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prendre part aux travaux de la culture.' Aussi, Ices cultiva- faits pour. ces écoles -et que, l'assistance y soit obligatoire
teurs qui ont besoin du travail de leurs enfants les rctirent polr tous ledl enfants d'un ge sdétanii é. Siiáso bs rgle.
de l'école pendantt'uto la belle saison, et cela dès qu'ils monts et sans cette obligation, l'a questio0a n'aura pas avan-
sont en âge dese endre' utiles. L'école rurale reste alors c d'un* ligne et l'eole du soir ne sera fréquenté,que par
une salle d'aYile pour lcg petits enfants- " un, très-petit nombre d'élèves. O* aura dono travaillé et

Cette situation est aussi. parfaitement lanôtre. Tousles fait des dépenses en pure perte.
instituteurs se plaignent que les écoles sont désertées à l'é- Cette première amélioration étant-réalisée de manière à
poque des grands travaux de la culture. Ce manque d'assi- assurer son bon fonctionnement, il en reste un o ' s. do dont
duité nuit énormément à l'avancement des élèves et Ica cm- l'iiportance n'est las moindre et'dfit lo éicèsdépend en
pêche de profiter des leçoas qu'ils reçoivent à l'école. Ordi- grande partie de la première. Nous voulons.parler de l'en-
nairement ils oublient le lendemain ce qu'ils ont appris la seignement théorique de l'agriculture. Rendre l'instruction
veille. Ils ne font que peu de progrès, et après avoir passé obligatoire dans lescampagnes est d'une nécessité absolue.
quatre à cinq ans sur les bancs de l'école c'est à peine s'ils L'expérienco des dernières années démontre que la·liber.
peuvent écrire et faire le plus facile problème arithmétique. té n'est plus possible' à cet égard, que l'instruction don.
Quant à l'ortbographo, nous n'en parlons pas, elle est jocon- née aux fils des cultivateurs est un contre-sens qui a déjà eu
nue à la'plupart des élèves qui sortent de nos écoles de cam- les plus désastreux résultats. Il nous fait peine de le dire,
pagne. néanmoins la chose est tellement visible. que nous ne pou-

Les documents publics font voir,il est vrai, les succès vons la taire : Parmi les jeunes gens qui ont terminé leur
plus iiagnifiques obtenus par le système dont nous jouis- instruction à l'école élémentaire ou à l'école modèle, on ne

sons actucllement. Peu de contrées peuvent se vanter d'a- voit -à peu près que des commis ou des ignorants.
voir un plus grand nombre d'écoles que nous, de montrer - Du moment 'que l'on a acquis une certaine instruction, si
un plus grand nombre d'enfants fréquentant ces écoles pro- l'on ne suit pas un cours d'étude classique, on ne voit
portionnellement à la population. Néanmoins, nous avons eu d'autres moyens. d'utiliser ses connaissances quo d'entrer
la douleur dc le constater en maintes circonstances, les faits dans un magasin. Pourquoi cela ? 'C'est que, l'instruction
ne répondent pas souvent aux chiffres officiels. Le nombre suit une fausso direction et que l'art agricole.a été complò-
dos ignorants, de ceux qui ne savent pas même signer leur tement oubliée.
nom est plus qu'on ne le pense dans notre Province. Cependant s'il y a dans le monde une industrie qui de-

Nous n'on faisons un reprocheà personne ;- le Gouverne- mando do -l'instruction chez celui qui l'adopte, c'est bien
nient ne lésine pas sur les fonds à accorder à l'instruction lagriculture. L'éducation à tous les degrés lui est profitable.
publique, les instituteurs font leur devoir, les enfants as- L'arithmétique, la tenue des livres lui. est absolument né-
sistent à l'école autant qu'ils la peuvent, les parents font tous cessaire. Les sciences physiques et naturelles lui fournissent
leîrs efforts pour procurer à leur famille au moins une bonne des principes qui aident puissamment à son perfectionne-
instruction élémentaire. Cependant, il n'en est pas moins ment. Par conséquent, si l'on donnait à l'enseignement une
vrai qu'un grand nombre de jeunes gens croupissent dans 'direction agricole, toutes ces connaissances lui procureraient

iorance. des avantages qui lui sont refusés avec notre système actuel.
Il y a dans l'organisation de notre éducati:n publiqu un -Encore ici, nous faisons un appel au patriotisme du mi-

défaut qui a passé inaperçu jusqu'à ce moment et ce défaut, nistère de l'Instruction publique pour qu'il accorde à l'agri-
nous n'en doutons pas, est la cause de tout le mal. Ce dé- culture les justeq demandes qu'elle lui fait. Elle a -besoin
faut, nous l'avons signalé plus haut, C'est l'antagonisme qui d'instruction pour parvenir à effectuer les perf'etionnements
exi>tc entre le travail manuel et l'instruction. Le cultivateur dont-lu besoin se fait depuis longtemps sentir. Elle a besoia
est pauvre et il a besoin do l'aide de sa famille. Aussi dès que les cultivateurs aiment Ies travaux des champs, qu'ils

qu'un enfant est assez fort pour participer aux travaux de se plaisent dans leur état et pour tout cela, il faut que dans
la terre, cet cfant laisse l'école pour le champ et n'y re- l'école, on enseigne les saines doctrines agricoles et qu'on
tourne que lorsque son concours n'est plus nécessaire dans fasse comprendre tous les grands avantages de la vie des
la culturo. champs. Or, tout cela ne s'obtiendra que par un réorganisa-

Voilà l'antagonisme: le travail manuel nuit ?à pinstrue- tien convenuble dans notre systèmue d'enseignement.
tion, et nous pourrions dire aussi l'instruction nuit au travail Nos Ecoles de filles mêmes devraient être réorganisécs
manuel. Voilà également la défectuosité que nous consta- dans le même sens. La femme en agriculture est d'une iu-
tons dans l'organisation de l'enseignement publie. Cet- état portance immense et c'est à tort que l'on négligerait ýoa
de chose démande une amélioration, il faut faire cesser cet éducation Compagne del'homme, elle a en mains les moyens
lîntagouisne. Mais le problème est difficile, car le travail est d'enrichir ou de ruiner l'exploitation la mieax posée. -U'est

tout au6si nécessaire que l'instruction, et qu'il faut donner cle qui règle la consommation intérieure, qui prend soin de
a 'eufant l'éducation dont il a besoin, sans priver les pa- la basse-cour et do la laiterie, qui en reçoit et manipule les
rents do la somme de travail qu'il est en état de leur four- produits, qui accroît leur valeur ou la diminue'. C'est-elle
nir. encore qui décourage ou encourage son mari suivant son ca-

On a parlé longtemps avant nousds'gr'ands avantages raetère et la dircetion que son éducation a reçu. C'est ella
que l'on retirait de l'établisseméâFt'des écoles 'du 'soir.:Lés enfin qui peut rendre à son entourage, la vie dou6e et heu-
h>mmes intelligents qui les prinmiers ont émi cette idée; reuse, qui soutient son mari dans les revers et aug menta sa

qbi sc sont efforcés de la faire accepter par le publie et. joie dans la prospérité, qui prévient le, mécontentemctdes
l'administration, méritent toute notre reconuaissance. Dans' subordonnés i leur fait supporter leurs peines et l5s intéresso
n- otre opinion, les écoles du soir sont le vrai remède au mal à leurs travaux. Quo de fois, une culture tombe en déca-
,tont la société en général et surtout l'pgriculture souffrent donce, parceu que la maîtresse do maison Bo déplait dus son

ça c mormeut ; ce sont es écoles qui résoudront lo problôme état, qu'elle est tracassière, négligente ou ignorante.
inorjilut pos'é au ministère de l'Instruction publique. Mais Eu.un:mot, la famme conserve et fait profiter ce que lo
j une condition: o'cet que des règlements spéciaux soient cultivateur2ýro.l'it par soa travail Son concours est doa


